




L’À
AUTEURCer0a, Pidetie de8

ww" A 2 "TUVrES%
H'

4

mas Le

Val»COMEDIE.
Ye PSE) fs àGr

S BOXE ui pre caf

VIENNE EN AUTRICHE, “7
Chez JEAN PIERRE VAN GHELEN Imprimeur de

laCour de fa Majefté Impcriale Royale.

——aerMD CCLIIL



ACTEURS.
ERASTE, Neveu de Mondot.

MONDOR Amoureux de Lu-
cinde,

LUCINDE, Veuve.
FRONTIN Valet de Lucinde

d’Eraite.

LISETTE Suivante de Lucinde,

La Scene ef} à Paris, chez Lucinde,
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SCENE PREMIERE,
ERASTE feu,

À Ciel! qu’ai-je fait? comment me ti
CHE

C J né que
w rer de cet embarras Ne fuis-je donc

E

Je me fuis déguifé pour entrer au fervice de
Lucinde fans vës fans raifon comptant
tout gagner fi je pouvois la voir de plus près

lui parler quelquefois; première fottife:
je vais aujourd’hui me faire chaffer par une fe-
conde,

SCENE If,
ERASTE, FRONTIN.

ERASTE,Au! Frontin!

À à FRÔN-



4 I’AMANT AUTEUR
FRONTIN.Ah! Monfieur!
ERASTE.

Je fuis perdu!

FRONTIN.
Je venois vous le dire.

ERASTE.
Je füuis fur le point de fortir de chezLucinde.

FRONTIN.Il faut bien s’y réfoudre, au plutôt.

ERASTE.Ce matin, fuivant tes mauvais confeils..

FRONTIN.Ce matin en allant chez votre Impri-

fineur
ERASTE.Tai laiffé dans la chambre de Lucinde

FRONTIN.J'ai découvert par le plus grand hazard du
monde

FERASTE Qui?Enfèmbles FRONTIN,.. Quoi

f ERASTE.... Mers vers...Enfemble.. FRONTIN. Votre Oncle.

ERASTE. Mon Oncle?Enfémble. FRONTIN. Vos vers

ERASTE.
Mon Oncle, dis-tu

FRON-



FT VALET, COMEDIE, 5
FRONTIN.Oui, Monfieur votre Oncle eft arrivé.

ERASTE,Et l'as-tu vû?

FRONTIN.Quand je l’aurois vû, l’aurois-je pû recon-
noître depuis vingt-cinq ou trente ans qu’il
eft dans les pais étrangers

ERASTE.D'où fcais-tu donc qu’il eft arrivé?

FRONTIN.Jai rencontré dans la rue un de mes an-
ciens camarades, qui revenoit du Canada; j'ai
cru qu’il pourroit me donner quelques nouvel-
les de votre Oncle; mais il pleuvoit, pour
lier converfation en lieu plus féant je l’ai fait
entrer dans un cabaret,

ERASTE.Allons, finis.

FRONTIN.
Jordonne bouteille, elle arrives nous

prenons nos verres le bouchon faute nous
bûvons. Vous jugez bien qu’une fi chere en-
trevûë exige le récit de fes avantures. Ah?
que les mers de ce pais-la font orageufes Il
effuya une tempête horrible, fur je ne fçais
quelle côte à vingt degrés de latitude, 2
quarante-deux toiles de longitude,

À 3 ERA»
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ERASTE,Sçais-tu bien que tu m’impatientes

FRONTIN.Il eft enfin arrivé avec un Seigneur origi-
haire de Lyon (cuil votre patrie celle de
votre Oncle) d'environ foixante ans (l’âge {e
rapporte qui revient en France avec dès biens
immenfes à ce trait-là j'ai jugé néceffaire-
ment qu’il falloir que ce fût votre Oncle,

ERASTE.Belle néceffité! Et t'a-t-il dit le nom de ce
Seigneur 2

FRONTIN,
Oui, c’eft le feul Article qui m’ait dé-

païlés ce n’eft point Lifimon qu'il s'appelle.

ERASTE,Qui, diantre veux-tu donc dire Si ce
n’eft pas Lifimon, ce n'eft point mon Oncle,

FRONTIN,,Belle confequence Vous qui faites des
Romans nc'ftavez-vous pas qu’on change à
propos dc nom pour préparer des éveremens
extraordinaires

ERASTE.Comment s'appelle-t-il enfin

FRONTIN.
Autant que je puis m'en fouvenir, c'eft un

beau nom. Il finit en or, Mine d’or Me-
dor: aidez-moi un peu,

ERA-



ET VALET, COMEDIE, 7
ERASTF,Ne feroit-ce point Mondor?

FRONTIN,Oui lui-même. Je fgavois bien que je
m'’en reffouviendrois.

ERASTE.Je lc connois Frontin il vient tous les
jours ici je le crois même amoureux de Lu-
cinde.

FRONTIN.Pefte! tant pis. Un Rival riche eft enca-
re plus à craindre qu’un Oncle,

ER AST E.Lucinde n’a rien à défirer du côté dela
fortune. Veuve depuis peu d’un mari vieux,
jaloux brutal, elle goûte trop le plaifir du
veuvagc, pour s'engager une feconde fois con-
tre fon inclination. Mais je me fuis perdu moi-
même, pour avoir fuivi tes mauvais confeils.

FRONTIN.Jen donne pourtant de bons ordinaire-
ment j'étois fans doute à jeûn quand je vous
ai donné ceux-là.

ERASTE.
J'ai laiffé dans la chambre de Lucinde, les

Vers que j'avois faits pour elle elle les a trou-
vés, veut fçavoir abfolument de quelle part
ils viennent. Elle s'imagine que quelqu'un nous
a gagnés Lifette ou moi, nous a fait mille
queftions d’un air fevère qui m'a déconcerté.

A 4 “Jai
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Tai pâli j'ai rougi j'ai changé vingt fois de
vifage, Enfin fuivant les apparences, nous
allons, Lifette moi, rccevoir notre congé.

FRONTIN.
T'aut mieux car je férois d'avis que vous

quittaffiez le nom de l'Orange pour reprendre
cclui d’Erafte, tenter cnfuite l’avanture fous
un extérieur un peu plus décent,

ERASTE.
Elle me reconnoîtroit Frontin ne me

pardonneroit jamais la témerité de mon dégui-
fement.

FRONTIN.
Hé! croyez moi, les Femmes ne font jamais

fincerement fAchées des folies que l'amour nous
fait faire pour elles. Mais, à propos, comment
Lucinde a-t-clle trouvé votre dernier Roman,
où vous avez fi bien décrit nos avantures les
fiennes

ERASTE.
Elle lit mes ouvrages, fans (Çavoir qu’ils font

de moi femble même les lire avec plaifir
elle les loue c’eft le feul fuffrage qui puitffe
me flatter. ‘Je me trouve le plus heureux des
hommes, d'avoir un talent qui puiffe lui procu-
rer quelque amufement.  L'envie de lui plaire
me rend tout aifé l’Amour fait difparoître la
gêne du travail, m’infpire beaucoup mieux
qu’ Apollon.

FRON-
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ET VALET, COMEDIE. 9
FRONTIN.Parbleu je n’ai pas de peine à le croire, I

m’infpire bien, moi, qui vous parle. Je tra-
vaille depuis quelques jours à PHiftoire de
ma vie; vous y verrez des traits aufli finguliers,
des tournures auffi extraordinaires Une mora-
le d’une nouveauté d’une force Mais, À
propos avez-vous fongé à gagner Liferre? Je
vous avertis qu’il faut l’avoir pour confidente
ou pour furveillante éternelle; fi une fois elle
s’apperçoit,

ERASTE.
Je n’ofe m’y réfoudre. Il y a deux jours que

je cherche l’occafion de lui declarer mon fecret,
quand je l’ai trouvée, je ne fçais quelle crainte

moretient. Je la regarde, je foupire, je n’ofc
lui en dire davantage 5 car enfin fi elle me
découvre à fà maîtreffe...

FRONTIN.Ne craignez rien. Dites-lui que je fuis dans
vos intérêts attendez tout de fon zèle elle
m’aime, c’en eft affez pour vous être favorable,
La voici je retourne chez votre Imprimeur.

SCENE IIL
EÆRASTE, LISETTE, FRONTIN.

FRONTIN à Erafe.
Dieu, Camarade à Lifêtte, Bon jour

À mon petit cœur je voudrois pouvoir don:

A ner
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10 L'AMANT AUTEUR
ner un moment d'audience à ton amour mais
une affaire de la derniere confideration m’ap-
pelle ailleurs. Adieu ma Reine,

(7 fort.)

SCENE IV.
ERASTE, LISETTE.

LISETTE à part.
À Dieu mon fat. Il fait bien de s’en aller;
LA {à préfence commence à m’ennuyer je
crois queje ne l’aime plus l’Orange vaut mieux
que lui je crois lui être pas indifférente.

ERASTE.
Vous parlez feule, Mademoifelle Lifette.

LISETTE.Je faifois une petite refiéxion où vous aviez,
quelque part.

ERASTE.
Vous voulez parler de ces Vers, n’eft-ce pas?

LISETTE.Pas tout-à-fait. Cependant vous avez eu
grand tort de vous charger d’unc pareille com-
miffon tout autre, à votre place, cffuycroit
de ma part des reproches tres-vifs.

ERASTE.Je vous fuis obligé de l'exception mais je
puis vous affurer que fi vous me connoiffiez bien,
vous ne me foupçonneriez pas de m'être chargé
d’une commiffion femblable. Uniquement oc-

cupé



ET VALET, COMEDIE. IT
cupé des affaires de mon cœur je né me crois
pas fait pour conduire celles des autres.

LISETTE.Tant pis car c’eft un talent néceffaire dans
notre état mais il faut efpérer que les moyens
que vous prendrez pour vous même vous
mettront à portée de pouvoir fervir les autres,

il me paroît que vous ne débutez pas fi mal,

ERASTE.Comment! je ne débute pas fi mal Qu’en-
tendez-vous par-là je vous pric?

LISETTE.Une chofe toute naturelle. C’eft que vous
aimez, que vous cherchez à plaire, que vous
réuffiffez affez bien.

ERASTE à part.
Se féroit-elle apperçue que Lucinde eût quel-

que bienveillance pour moi bawt) Ce que
vous me dites-là eft affurément bien flatteur.
Mais fur quel fondement vous êtes vous ima-
ginée que j'étois amoureux

LISETTE.Mais fur bien des apparences des empref:
femens des regards des geltes des
foupirs même quelquefois 5 tout cela m’a dit
.que vous aimez, tout cela m’a dit vrai.

ERASTE à part.
Elle à deviné le -motif de mes attentions

de mes affiduités. bawt. Enforte-donc que fi
“je
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je vous faifois confidence derquelque affaire de
cœur vous ne me feriez point contraire.

LISETTE à part.
Bon. ‘Voici qui va nous mener à une décla-

ration en forme. (haut.) Mais... non vous
fcavez qu’ordinairement une affaire de cœur n’a
rien d'effrayant. Sans trop de curiofité, où en
êtes vous?

ERASTE.
Jufqu'à préfent je me fuis contraint mon

amour, malgré f violence n’a point encore
ofé fe faire connoître.

LISETTE à part.
Effe&tivement il ne m'en a pas encore ou-

vert la bouche. (haæt.) Mais vous avez tort
c’eft aîmer en pure perte. Parlez croyez-moi,

f la timidité ne fiéd plus à votre âge für-tout
avec des perfonnes qui ne font point accoûtu-
mées à faire les avances. Parlez, vous dis-je,
j'oferois prefque vous affurer qu’on vous écou-
tera fans colere. Les femmes ont aujourd’hui
l’efprit mieux fait qu’au bon vieux tems elles
ne fe fâchent plus contre ceux qui les aiment,

la reconnoiffance fur cet article eft la vertu
favorite du Sexe,

ERASTE,Ne me trompez-vous point Avez-vous re-
marqué dans l’objet de mes feux quel-ques dif-
pofitions favorables? Ah! que ne vous
devrois-je point}

=c
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ET VALET, COMEDIE. 13
LISETTE à part.Il s’enhardit. Aidons un peu à la lettre. (Pan)

Penfez-vous Monfieur qu’on voulût badiner
für une affaite auffi feurieufe Oui l'on m’a
fait confidence des fentimens que vous infpi-
rez, pour vous donner des preuves de ce
Qu'on vous avance Vous verrez votre Rival
Mmaltraité à vos yeux mêmes je crois qu'après
un pareil triomphe vous ne douterez plus de
Votre victoire.

ERASTE àpart.
Elle congédieroit Mondor! Puis-je me flatter

d’un pareil bonheur haut.) Puis-je croire
qu’une fi glorieufe conquête

LISETTE.Glorieufe conquête! Les Amans &lesGafcons
font furieufement amis de l’hyperbole. N’im-
porte je vous la pardonne, L'objet aimé nous
frappe foûjours d’illufion l’on doit excufer
les yeux que l’on éblouit,

ÉRASTE.
Quoi férieufement, vous croyez que Lucin-

de ne s’offenferoit point d’une paflion

LISETTE.Et qu’a-t-elle d’offenfant? Vos vûës ne font
elles pas légitimes

ERASTE.Je puis vous l’aflurer je fuis même d’une
Condition

LI-
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14 L’AMANT AUTEUR
LISETTE.

Oh, je vous difpenfe de faire vos preuves de
nobleffe. Ne craignez rien ma maîtreffe ap-
prouvera vos feux ce n'elt point lui manquer
de refpett que d’avoir des fentimens auffi loua-
bles après tout, fi cela lui déplaifoit nous
nous paflerions fért bien d’elle.

ERASTE,
Nous nous pafferions d'elle

LISETTE.
Cela vous étonne Ayez meilleure opinion

de vous, je l’ofe dire de ma délicateffe
fi vous mérirez qu’on vous aime il n’y a point
de fortune que je ne vous facrifie 5 mais tout
ceci doit fe faire par dégrés au moins, Vous
voyez le prix fongez à le mériter.

ERASTE, à part.
Elle n’a pas mal pris le change, moi auffi!

Ah! je m’étonnois bien que-Lucinde.…

LISETTE.
J'entens quelqu'un. Pette foit de l’importun

Cette converfation quoique préliminaire, nous
ailoit conduire aux articles. Ah! c'eft Monfieur
Mondor.

“sCE.



ET VALET, COMEDIE. 15
SCENE V,

MONDOR, ERASTE, LISETTE,
MONDOR,

"3 On jour, ma belle Enfant comment fe por-
A te Lucinde Dis-moi, comment va fon
cœur En qualité de Femme de chambre tu
dois en avoir la dire&ion.

LISETTE.Tout ira bien Monfieur, c’eft moi qui vous
le dis.

MONDOR à part à Lifêtte.
Que fais tu ici de ce garçon Sa phifiono-

mie ne me revient pas. Il refuf l’autre jour
un préfent que je voulois lui faire c’eft un ni-
gaut; il a l’air benêt.

LISETTE.C’eft pourtant un bon garçon mais il y a
peu de terms qu’il eft dans le fervice il ne fçait
point encore les régles, Dans le fond ,.il vous
honore vous refpete infiniment.

MONDOR.-
Ah c'elt quelque chofe, à Lraffe. Cela

eft-il vrai?
ERASTE.Vous me feriez tort d’en douter, Monfieur.

MONDOR.Effeivement je ne lui trouve pas l’air fi
extraordinaire je lui crois du difcernement.

Oh
AS



16 L’AMANT AUTEUR
Oh ca, Lifette j'aime Lucinde comme tu
fcais, à mon Âge on n’a pas de tems à perdre.
Crois-tu que je puiffe me declarer Je n'aime
point à languir, moi, Voilà la quatrième fois
que je vois ta maîtreffe je ne lui ai pointen-
core declaré mon amour quoique je l’aye ai-
mêe à la première vûe ce filence refpectueux
merite quelque chofe. Fais enforte que ta maî-
treffe m’en ftache gré que toutes mes vifi-
tes me foient comptées.

LISETTE.Dcclarez-vous Monfieur je me charge
du refte, Je lui parlerai inceffamment de vous,
lui vanterai votre mérite. Il y a mille Amans
qui font plus de progrès par les fervices qu’on
leur rend que par leur préfence.

ERASTE,
Qu'elle eft officieule

MONDOR:
Je vais donc m’offrir moi mon cœur, ma

main fans compter une fortune immenfe,

LISETTE.On pourroit dire que les biens ne font avan-
tageux qu’autant qu’on en ffait faire ufage; mais
je répondrai que vous êtes d’une genérofité..

MONDOR.
Il eft vrai que je donne de bon cœur cela

me fait reffouvenir de te faire accepter cet-
te bague

LI



PT VALET, COMEDIE. s7
LISETTE.Mais, Monfieur.…

MONDOR.Prens-, te dis-je ne fais point la ridicule
pour une bagatelle femblable.

LISETTE,Vous vous moquez Monfieur votre maî
donne un prix ineftimable aux moindres pré
fens que vous faites je reçois celui-ci fan
ferupule parce que je vous regarde déja com
me mon maître.

SCENE VI
LUCINDE, MONDOR, ERASTE,

LISETTE,
LUCINDE.fEla, m'inquiéte à la fin voilà plufieurs g;

lanteries de cettc nature que je reçois, far
{fgavoir de quelle part.

MONDOR.Ah Madame je vous demande pardon
ne m'être pas plutôt apperçû de votre arrivée
je vois bien que l’amour ne donne pas le taler
de deviner.

ERASTE à part.
Mon cœur me l’avoit pourtant annoncée.

LUCINDE,Gomment donc? Vous êtes galant, Monfieu:

B MON-



18 T'AMANT AUTEUR
MONDOR.-

Je fuis mieux que cela, Madame je fuis vrai.
Je viens d’un païs où l’on dit bonnement fà pen-
fée, Il femble qu'on refpire encore dans cet heu-
reux climat, un air de cette franchife de cet-
te droiture naturelle aux Sauvages mais fur-
tout en fait d’amour. On fe voit, on s’aime,
on fe le dit fi l'on fe convient on s’époufe.
Pour moi, je trouve ce procedé charmant
fi c'étoit la mode je vous demanderois fans fa-
çon Madame, füuis-je votre fait

ERASTE à part.
La délicate façon d’aimer

LISETTE.
Que ne fuis-je en Canada!

LUCINDE.
Que ce païs reffemble peu à celui dont vous

parlez La bouche eft rarement ici f'interprêt
du cœur fort volontiers chacun y penfè mal
des autres mais par menagement bicnféanict
ou intérêt on fe trouve obligé de déguifer fes
fentimens ce qui a fait introduire pour la
commodité du commerce de la vie une efpe-
ce de jargon qu’on appelle galanterie poli-
teffe feavoir vivre à la faveur duquel on fe
dit réciproquement les chofes du monde les
plus obligeantes mais c’eft fans confèquerice,
on en eft convenu fi quelqu'un étoit af'ez
dupe pour prendre ces complimens au pied de la

let-
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ET VALET, COMEDIE. 19
lettre on l’accuferoit de ne pas fcavoir fon
monde.

MONDOR.
La parole n’ell faite que pour exprimer ce

qu’on pente voici le fait. Un heureux ha-
zard m'a fait Lier connoiflance avec vous la
lettre dont votre Oncle le Gouverneur m°a char-
gé me l’a procurée. Vous m'avez permis de
vous rendre mes devoirs j'ai cru ne pouvoir
mieux faire que de vous aimer parcé que j'y
trouve un plaifir inexprimable. Je puis done
vous offrir, avec ma main,';le partage de cent
bonnes mille livres de rente. Si j'étois jeune,
je vous crois fi défintéreffée que je ne vous par-
lerois pas de mon bien mais je commence à
ne l’être plus. Il Vous faur un prétexte pour
m’époufer je vous l'offre,

LISETTE bas à Lucinde,
RefiftezÀ cela fi vous pouvez.

LUCINDE.
Si vos prapoñitions font finceres elles ne

font pas mioiris brillantes mais fi j'allois vous
tromper MOI.

MONDOR.
Bit ce que Vous fgavez votre monde? Allez,

allez je vous connois trop pour le craindre.

LUCINDE,
Vous avez raifon c'eft parce que je fuis

fincere que je vous confeille de prendre encore
du tems pour me mieux connoître. Je me füuis

B 2 ma-
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26 Il’'AMANT AUTEUR
mariée par obéiffance vous voulez que je me
marie par raifon. Voilà deux motifs qui ne font
pas faire de l’'hymen une épreuve bien avanta-
geufe je voudrois avoir plus que de la re-
connoiffance pour un homme qui auroit voulu
faire mon bonheur.

MONDOR,C'eft-h-dire que vous ne fentez point pour
moi de paflion violente.

LUCINDE.
Non vraiment.

MONDOR.Je le crois vous n'avez pas eu le tems; auffi
n’avez-vous point d'averfion

LUCINDE.
Jen fuis bien éloignée.

MONDOR.Voilà tout que je demande. Un mari eft
trop heureux quand on ne le trouve pas infup-
portable,

CLISETTE bas à Lucinde,
Quel tréfor Madame!

MONDOR.Et je ne vous donnerai pas feulement le tems
d'être indifférente. Tous vos momens feront
marqués par des plaifirs nouveaux,

LUCINDE,
Vous êtes d’une humeur charmante,

MON-
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MONDOR.Vous pouvez compter fur des complaifances

infinies perpétuclles. Ce font ordinairement
les mauvaifes maniéres qui détruifent l’amour
entre les epoux par confequent les bonnes
doivent le faire naître.

LUCINDE.Sçavez-vous bien que vous êtes dangereux,
Montieur, que de pareils fentimens valent
pour le moins les agrémens de la jeunetffe?

MONDOR.C'eft a-dire, que vous vous rendez.

LUCINDE,Oh! pas encore; car je me défie des Poë-
tes Ils exagerent ordinairement, vous fai-
tes de fi jolis Vers, que je crains que vous ne
donniez dans la fi&tion.

MONDOR.Des Vers, Madame Si j'ofois vous de-
mander ce que vous entendez par-la?

LUCINDE.
Alle, Monfieur je ne fuis point ridicu-

le; loin de'm’en fâcher je vous permets de
m'en donner fouvent; car ils font très-jolis.

MONDOR.
Parlez-vous férieufement Madame Je

vous ai donné des Vers, moi? Vous vous mo-
quez, je n’en ai jamais feû faire.

à
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22 L'AMANT AUTEUR
LUCINDE.Ne vous en defendez point je vous dis

qu’ils m’ont fait plaifir.

MONDOR (bas.)
Que diable veut-elle donc dire avec fes

Vers? (haut.) Mais, Madame jettez feule-
ment les yeux fur moi ai-je l’air l’encolure
d’un Poëte?

LISETTE (à Mondor.)
Si c'eft vous qui les avez faits, pourquoi

ne pas l’avouer? Vous auriez'fort bien pû vous
addreffer à moi pour les faire tenir.

MONDOR.
À l’autre!

LISETTE (à Lucinde.)
C'eftMonficur qui les a faits. (à Mondor.)

Dites donc qu’oui.

MONDOR.
Mais, il y a confeience; je n’ai'jamais fait

que des lettres de chânge, moi,

LUCINDE.
Tenez lifez vous-même. Je füis perfua-

dée que vous les trouverez bons, quoiqu’ils
foient de vous.

MONDOR (lit mal)
Ah! qu'il ef} douloureux de cacher fn amour

Pour um objet où brillent tant de charmes!
Faime Daphné"?

;Ÿ PA Par-E



ET VALET, COMEDIE. 23
Parbleu, voilà des Vers que je pourrois

fort bien avoir faits; ils ne valent pasle diable.

ER ASTE.
Monfieur la plupart des Poëtes n'ont pas

Je don de bicn lire leurs ouvrages. Je me fuis
fait une ctude particulicre de la leŒure, &fi
vous voulez que je vous épargne la peine.

MONDOR,
Tu me feras plaifir l'Orange. Voyons

comment tu t'en tireras.

LUCINDE (à Lifette.)
Ile fait exprès.

LISETTE,Sans doute.

ERASTEAh! qu'il ef} douloureux de cacher fon amour
Pour un objet où brillent tant de charmes!

Faime Daphné, je la vois chaque jour,
Mais ce bonhewr fait naître mes alarmes:

Il redouble les feux dont je fais confumé,
Er le refpett veut que je les dévore:

Amour je n'attens point le vlaifir d'être aimt;
Mais-donne moi celui de dire aue j'adore,

(W regarde Lacinde er Poupirant.

LUCINDE,L'Orange lit fort bien, vraiment,

MONDOR.
Le refpeét que. j'adore. Cela eft

affez joli.

de B4 LU-



24 L'AMANT AUTEUR
LU CINDE.Vous convenez donc que c’eft de vous

qu’ils me viennent.

MONDOR.Puifque vous le voulez abfolument, il faut
bien que cela foit. (bas) Il n’y a pourtant
rien de fi faux. (hbaæt.) Parbleu, vous ne pou-
vez plus vous difpenfer de faire quelque chofe
Pour moi Madame puifque je fais pour
vous... l'impoffible.

LUCINDE rant.Je ne fçais qu’en direz cn vérité, je nc puis
me réfoudre à vous ôter toute efpérance; mais,
fur-tout donnez-moi fouvent des Vers, don-
nez-les vous-même ils n’en feront que micux
reçûs.

MONDOR.Laitfez-moi faire je vous jure que vous
n’en manquerez pas, fi mon Apollon veut m’ê-
tre toûjours auifi favorable, Adieu Madame,
je vais chez mon Banquier pour y recevoir un
payement ‘car on ne peut pas toûjours faire
des Vers, je reviendrai enfuite. Je vous conju-
re cependant de faire quelque attention à ma
Profe, elle eft plus fonore que ma Poëlie.
C@ part, en fortant.) Poëte! Parbleu, je ne
penfois pas en arrivant ici à me voir enrcgiftrer
au Parnafte; je crois qu’elle fe moque de moi.

SCE-
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SCENE VII
LUCINDE, ERASTE, LISETTE,

LUCINDE (à part.)
TL fe divertit, m’amufe.  Tâchons de fça-
À voir qui de Lifette ou de l’Orange s'inté-
reffc en fa faveur, à mis fes Vers fur ma toi-
Jette. L’Orange les a làs d'une manière à me
faire croire que c’eft lui. (baæt.) Hé bien, Li-
ferte, que penfez-vous de Mondor

LISETTE.Qu'il vous aime autant que vous méritez
de l'être, Madame, cela fignifie qu’on ne
peut rien ajouter à fon amour.

LUCINDE.Il auroit de la peine à s'expliquer mieux,
S'il parloit lui même. Et vous, l’Orange,
croyez-vous qu’il m'aime autant que Lifette
le dit?

ERASTE.Ne me demandez point fi l'on vous aime,
Madame; ce fentiment doit être naturel à tous
ceux qui ont le bonheur de vous connoître,

LUCINDE (a part.)
Ils font d'intelligence. (haut) Je ne füis

pas encore décidée für fon compte. Je vous
crois tous deux attachés à ma perfonne. Di-
tes-moi naturellement.ce' que :vous penfez la-
deffus. 85 ur
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@i LISETTE.Tous ceux À qui vos véritables intérêts {c«

Pet: FH ront chers vous confeillcront de conclure ce

Ban
CUS mniage. Il eft prodigicufement riche, c’eft
af

un stand point, Madame.
œuf LUCINDE.

in

0

ny Il cft vrai Mais il peut être avare.
A LISETTE.aa Je ne le crois pas fujer à ce défaut. (ez re-Ha, gardant le diamant.) Il a,une certaine façon de
runs

s'annoncer.

TL LUCINDE.ot Je fuis charmée de ce que tu me dis-là,
FI A

Mais d’où te vient ce brillant? Il me femble
l'avoir vû à Mondor.

LISETTE,ei Hélas! il faut qu’il me l'ait donné fans que

pit
je m’en fois apperçuë,

TE

s°
DFI

pr

LUCINDE.Bi 4 Voilà une heureufe diftration.cu LISETTEBI Mais je le lui rendrai je lui dirai fort
tapis. bien que cela ne convient pas.
dinuk; LUGINDE à part.sh Je n’en puis plus douter. (haut à Erafte.

As-tu vendu bien cher ton fuffrage?.

ERASTE. Varie
Madame, je'ne fis pas fujet aux diftraGtiorrs,

Monfieur Mondor m'a voulu faire des prefênss
mais
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inais fes offres m’ont paru indignes de lui de
moi ce font des foins affidus une paltion tin-
cere approuvée qui doivent conduire au bon-
heur d’être votre Epoux; tout autre fecours en
dégrade le plaifir la gloire.

LISETTE dur air de pitié.
Le beau raifonnement!

LUCINDE.
Laiffez-le parler Lifetre.

ERASTE.Et puifque Madame me permet dc dire mon
lentiment je lui avouerai que je ferois furpris,
après la trifte expérience qu’elle a faite du ma-
riage de lui voir époufer un vieillard qui ne
peur lui offrir que des richeffes peu capables de
flatter un cœur comme le fien.

LISETTE.Un vieillard Un homme ef -il vieux à foi-
xante ans? Et je gagerois que Monfieur Mon-
dor ne les a pas encore. Vous feriez mieux de
vous taire.

LUCINDE.Donnez vous ce confeil à vous-même Li-
{ette,

ERASTE.
J'ai le‘bonheur d’être attaché à Madame

le ciel m’eft témoin que ce n’eft point par inté-
rêt. Mon zèle part d’un motif plus pur
plus noble je facrificrois tous les’ biens du

T mon-
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monde, plutôt que de lui ricn propofer qui pûc
la rendre malbeurcufe.

LUCINDE,Jen fuis perfuadée. part.) Ce garçon a
je cœur excellent.

LISETTE.Coment malheureufe cinquante-mille livres
de plus n’ont jamais produit un pareil effet,

ERASTE.Les richeffes font une foible reffource con-
tre les chagrins domettiques une trifte con-
folation des malheurs attachés à un mariage
mal afforti. Un mari vieux eft ordinairement
un mari jaloux; quelque vertueufe que puife
être fa femme elle n’en eft pas moins perfe-
cutée. La cercitude où il eft de ne pouvoir lui
plaire enfante des foupçons infupportables,
qu’on augmente en voulant les guérir. Tout
lui eft fufpe&, jufqu’aux attentions d’une chafte
époufe. Mais avec un mari jeune tendre,
on trouve un ami dans la focieté un confola-
teur dans fes peines, un Amant dansle fein mé-
me du mariage il fait fon unique affaire de
vos plaifirs, ;parce que vos plaifirs font les fiens.
Toûjours enflammé toûjours conftant parce
qu’il eft toûjours heureux. Voilà, Madame,
l’Epoux qui peut feul mériter votre main
votre cœur.

LISETTE.
Si Madame n'en époufe jamais d’autres, je lui

pré-
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prédis qu’elle mourra veuve. Vous devriez,
pour l'honneur de votre tableau nous en mon-
trer l’uriginal.

ER ASTE.
Il ne feroit pas fi difficile à trouver. Je ne

détaille ici que des fentimens Madame eft
füve de les trouver puifquils doivent être
l'ouvrage de fes charmes.

LISETTE.Et moi je foutiens..
LUCINDE.1l'fuffit. à part. Tant d’efprit dans un do-

meftique cela n’eft pas naturel. Je fçais pré-
fentemént à quoi m'en tenir fur le chapit des
Vers. Chant, Et vous, l’Orange, je vous rends
juftice. Dans un moment j'aurai une commif-
fion'À vous donner Lifette. He fort.)

SCENE VIII
ERASTE,LISETTE.LISETTE.

À Pplaudiffez-vous, Vous venez de faire un
LA beau coup Ah que vous êtes heureux
qu’on ne puifie pas vous vouloir du mal Pre-
nez y garde au moins ce zèle mal entendu
vous donneroit un ridicule affreux. Il faut que
chacun s’accoûtume à penfer ftlon fon état.
Rien n’eft fi mal placé qu’un avis généreux dans

ia



30 Il’AMANT AUTEUR
la bouche d'un domettique le confeil qu’il
donne fût-il le meilleur du monde Un maî-
tre eft engagé par honneur à faire tout le
contraire c’efl la régle.

ERASTE.C’eft pour cela fans doute que vous en don-
nez un mauvais a Madame.

LISETTE.Un mauvais ERASTE..
Mais s’il eft bon Lucinde eft engagée à faire

le contraire, Ne dites-vous pas que c'eft la
régle?

LISETTE.Ccla eft bien différent; une Femme de cham-
bre elt, por fon état, le Confeil privé de Ma-
dame Madame quand'elle féait vivre y ne
doit rien faire fans l’avis de (à Femme de cham-
bre c'eft encore la régle, Mais revenons à
notre entretien de tantôt/3 nous étions conve-
nus ce me femble.…,

ERASTE,Voici Frontin j'ai mes raifons pour ne
point parler de cela devant lui

LISETTE à part.Il croit que je l’aimc encore. hant à Frafle.)
Soyez en repos (à part,) Je vais faire confi-
dence de cet amour à Lucinde elle pourroit
fe fâcher fi je lui en faifois myftère,

SCE-
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ERASTE, LISETTE, FRONTIN,

FRONTIN,
TDOn jour, mes amis Hé bien qu’efl-ce?
AJ Comment te portes- tu, mon cnfant? Tu
peux à préfent me faire ta cour j'ai quelques
minutes à te facrifier.

LISETTE rerdrement.
Adieu l’ Orange.

FRONTIN.
Hem! LISETTE plus tendrement.
Adieu Orange.

LE

SCENE X
ERASTE,FRONTIN.

1 r ERASTE,IVLOnfeur A voilà des adieux fignificatifs,

ERASTE,
Nous nous addreffions à merveille pour en

faire une copfidente Cette folle s’eft imaginée
‘que je l’aimois; bien plus Frontin elle
m’aime,

FRONTIN.
Cela ne fe peut pas Monfieur,

ÉRA-
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ERASTE.Il eft vrai que la préférence doit t’étonner

mais cela ne laiffe pas d’être.

FRONTIN,La chienne!

ERASTE.
Raflure- toi, je te l'abandonne,

FRONTIN.Vous me faites là un beau préfent! m’aban-
donner une perfide. Jenrage Mais je fuis un
grand fot je ne l’aimois pas fon inconftan-
ce me pique.

ER ASTE.
Lucinde ne me paroît point difpofée en fa-

veur de Mondor, cela me raffure, Lifetre. et
chargée de l'affaire des Vers.” Mais mon amour
que deviendra-t-il? Et quelles mefures prendre
pour le faire triompher

FRONTIN.Voilà enfin l'épreuve de votre Roman.

ERASTE.
Ah! bon, je puis corriger ici il n’y a pas

d'apparence qu’on vienne m'interrompre. Lu-
cinde eft rentrée, je ne crois pas qu’elle ref-
forte fi-tôt Je reconnois-là mon Imprimeur;
quel papier! quel caraGtére!

FRONTIN.Les doigts me démangent: dès que je vois
écrires c’eft une rage: aufli portai-je toûjours

avec
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âvec moi mon Ouvrage. Allons, cedons a
noble tranfport qui nous anime, écrivons, in!
truifons l’Univers Trouvons d’abord un ti
tre heureux :"Le Parfait Domeflique. Fort bien
ou /'Hifroire curieufé c» véritable du celebre Tron

rin. Charmant début!

SCENE XI
“LUCINDE, ERASTE, FRONTIN.

LUCINDE.ètre vient de m’étonner. Les fentimer
C

#7 que ce gärçon fait paroître annonceroie:
en lus des inclinations plus rélevées. Mais j’
des foupçons fur fa naiffance que je veux éclai

éir. Le voilà, fi je ne me trompe, dans que
que occupation férieufe. Approchons douc
ment, ffachons ce que ce peut être.

ERASTE.Le défagréable métier que celui de cor
ger des ouvrages! Voilà déja plus de dix faut
dans le premier feuillet. Tu lui diras de r
part que je fuis tout-à-fait mécontent.

LUCINDE.
Je n’y manquerai pas.

FRONTIN,
Comment diable J'écris comme un À

ge! Si celà continue, l’Ouvrage fera court;
C. n'en
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n’en ai fait que trois pages, me voilà prefque
à la fin. Eh bien, il ennuyera moins.

ERASTE.
Si tu voulois bien ne pas parler fi haut.

FRONTIN.
Au refte, c’eft une bélle qualité, même

affez rare, que de fgavoir être laconique; mais
auffi ne faut-il ‘rien otettte Be$ principales,
aions de ma vic. Récapitulons -yp-pen., Dans
les circonffances de ma ‘naiffaince je ‘n‘âi rien
oublié que le nom de mpn pere, mais ce n’eft
pas ma faute que ne s'eit-il fait, connoître?
Voilà mes CampagnëSfhr'mer dé Toulon À
Marfeille, &'de Marfeflle ‘à Toulon: 9 SLO

ERASTE.On a bien raifon pe.dire. qu'un Ouvrage
n’eft pas enéore acheve quand il elt entre les
mains de l'Impriméur.,, p

fif a ra;FRONTIN-
Chapitre troifième. Comme quoi Frontia

paroit à la ‘Cour. Rend de grands férvicés'à wa
jeune Seigneur À le'ntét‘dans te' Wionde at
moyen Âes bonnes connoi[fatices qu'il Mi Hbriite.

LUCINDE à pars.”
Votre ftile me parofr beau.

ER A STE, cm Vu
Trouvez-vous cela”! Monfieur Frontin? Je

fuis fott aifé qu’il foit ide‘ votre!gotienorc
an

"FRON- 5
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FRONTIN.Frontin entre Valet de Chambre de Monfieur

faut avoir de la difcrétion, ne point
nommer les mafques. I/ vole fon Maitre qui
s’en apperçoit me le chafle point. Je con-
noiffois mon homme il m'auroit chaifé fi je
J'avois fervi fidèlement.

ERASTE.II n’eft pas permis de tenir contre tant de
fottifes Demande-lui s'il fe moque de moi,

LUCGINDE part.
Cela fuffit, je lui dirai.

ERASTE.
Monfieur Frontin fait l’agréable il adou-

cit f#voix il en elft fans doute à quelque en-
droit tendre de fon Roman.

'FRONTIN.-
Me voici à l'infidelité de ma Coquette.

Allons, broyons du noir, barbouillons-la des
plus affreufes couleurs que ce tableau effraye
tout fon exe, qu’il foit-femé de refléxions
les refléxions font la rocambole des Romans.

LUCINDE à part.
Son Héroïne ne reffemble gueres au por-

trait qu’il en fait.

FRONTIN.
Fentre dans us Bofquet pour rêver à la Per-

Fde je la trouve Jur un lit de gazon er Pet-
es-bair.

Ca ERA-
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ERASTE.Frontin! Frontin!

FRONTIN.
Attendez Monfieur je n’aï plus qu’un

mot à écrire. Je lui jette sn coup d'œil afjez
farouche, clle veut fuir mes reproches; mais urs
orage épouvantable inonde tout-à-coup le jardin.
Déja le bofquet eft entouré d’eau ma Perfide er
a jufqu'à mijambe je ne daigne pas lui donner
le moindre fécours cé je monte fur un arbre.
Quelle magnifique deftription

ERASTE.
FRONTIN,

Je fuis à vous. Ah! nous fommes pery

Frontin!

dus!
(HU souffé, fait des fignes à Erafte.)

ERASTE.Qu'as-tu donc? Que veux-tu dire?

FRONTIN.
L’Orange fçais-tu bien qu’il eft ridicule

de me faire attendre fi long-tems pour une ba-
gatelle femblable

ERASTE /2 retournant.
Ah ciel... Madame je vous fais mille

excufes; je ne vous croyois pas fi près.

LUCINDE.
À quoi étiez vous occupé?

FRON-
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FRONTIN.Madame, il eft inutile de vous rien dégui-

fer. jai quelque goût pour les relations,
je m’amufe, de tems en tems, à en donner au
public. Cela ne doit point vous furprendres
car je fuis petit-fils, en ligne dire&e de ce
Cocher fameux, qui à tant fait de bruit dans
Paris. Mais j'ai toûjours negligé l’orthogra-
phe, l’'Orange, mon camarade me fert
pour ces minuties. Nous partageons les profits,

ERASTE bas à Frontin.
Miferable! Qu’as-tu fait? M’avoir ainfi laiffé

furprendre!

FRONTIN,C'eft l’effet de la compofition j'étois dans
f'enthoufiafime. Adieu, Camarade.

SCENE KIL
LUCINDE, ERASTE,

LUCINDE bas.
a Ue veut dire ceci? Il parle à Frontin d’unLS air d’autoriré (haut. L'Orange où
Avez-vous Connu ce garçon-là

ERASTE.Madame notre connoiffance s’eft faite à
Lyon.

LUCIN DE,Etes-vous de cette ville

C3 ERA-
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ERASTE.Je crois qu’oui, Madame. (haut) Je fuis

tout troublé.

LUCINDE,Vous croyez? Ce font de ces chofes qu’on
peut affirmer fans aucun doute je connois les
principales Maifons de cette ville, j'y ai même
des parens. Avez-vous fervi dans ce ‘païs?

ERASTE.Non Madame vous êtes la première
perfonne à qui j’aye eu l'honneur d'offrir mes
fervices.

LUCINDE.Je vous ai pris chez moi fans beaucoup
m'’informer de vous. Votre phyfionomie, vo-
tre façon de penfer de vous exprimer un
certain air au deflus de votre état tout m’a
parlé pour vous. Je crois que je ne me fuis
point trompée, je fiis fort fatisfaite de vous
avoir.

ERASTE,
Madame l’envie de vous contenter,

de mériter vos bontés, m’aura fans doute don-
né de nouveaux ralens. Heureux de voir agréer
mon zèle par la perfonne qui le mérite le mieux!

LUCINDE.
Ce n’eft point an compliment aue je vous

demande; je veux connoître votre famille,
non pas votre efprit.: je fçais que vous n’en man-
quez pas.  Apprenez-moi qui vous êtes, qui

font
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font vos parens pourquoi vous vous trouvez
réduit à cet état? Car il me femble que vous
n’avez point été élevé pour fervir. On ne voit
point de gens de votre forte agir avec cette li-
berté cette aifance qu’on n’acquiert que dans
un certain monde. Je dirai plus, j'ai remarqué
en Vous des fentimens qui ne fe trouvent gue-
res que dans des perfonnes bien nées dont
l'éducation a perfeétionné le bon naturel.

ERASTE apart.Que cet examen cft rude à foutenir! (haut)
Madame :mes parens ne font pourtant pas ri-
ches mais ils coulent des jours paifibles dans
cet heureux état de médiocrité où la fortune
eft trop bornée pour infpirer de vains défirs,

où les défirs font trop modérez pour fouhai-
ter une plus grande fortune.

LUCINDE.Mais comment donc Voilà l'état du vrai
Sage. Pourquoi les avez-vous quittés? Je vous
crois trop raifonnable pour vous foupçonner
de vous être brouillé avec eux. Vous feroit-
il arrivé quelque affaire Auriez-vous des rai-
fons pour vous cacher? Vous me paroif-
fez embarraffté, Raffurez-vous je n'ai point
envie de vous nuire. Dites-moi, l’amour n’au-
roit-il point de part à tout ceci?

ERASTE,
L'amour Madame:? Quoi Vous pourriez

penfer

C4 LU-
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LUCINDE bas.Quelle agitation Lifette a raifon il l’aime.

C haut, Je ne fuis point fi @vère je ftais
qu'à votre Âge on peut fans crime avoir une
inclination. Je crois même m'être appereuë
qu’il y a ici quelqu’un qui ne vous eft pas indif-
férent. Oui, Orange, vous aimez, convenez-
en bas. C’eft pourtant dommage car en
vérité Lifette ne le vaut pas.

ERASTE.
Hélas Madame il n‘eft que trop vrai qu’on

n’eft pas maître de fon cœur mais je mour-
rois plutôt que de fortir du refpe( que je vous
dois.

LUCINDE bas.
Il à peur de m'’offenfer en aimant ma fem-

me de chambre. Helas il s'offenfe lui-même,
(haut.) Puifque vous êtes entraîné par un pen-
chant que vous ne pouvez vaincre je vous a-
voue que vous êtes à plaindre Car enfin avez-
vous bien reflechi fur l’objet aux fuites de
votre paflion

ERASTE bas.
Je n’en doute plus, elle fçait que je l’aime,

LUCINDE.
C’eft parce que je vous connois de la raifon

que je veux que vous en faffiez ufage. Répon-
dez-moi l’Orange c’eft chez moi que vous
aimez

FRA-
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ER ASTE.

Oui Madame mais vous cherchez à me
rendre malheureux. Quel intérêt peut vous fai-
re défirer de fçavoir ce qui fe paffe dans mon
cœur! Mais que dis-je Vous ne l’ignorez pas,

vous ne voulez m’arracher l’aveu de ma te-
mérité que pour m’en punir avec la derniere
rigueur.

LUCINDE bas.
L’aveu de fa temérité L’amour le met hors

de lui même. haut.) Non, je ne veux point
vous punir mais vous tirer de votre aveugle-
ment, s’il eft poifible.

ER ASTE.Ah! Madame, puifque vous êtes inftruite de
mon fecret foyez-le aufli de ma réfolution.
Oui, quoi qu’il en puiffe arriver j'adorerai
toute ma vie le charmant objer...

LUCINDE,.Cela eft un peu fort, De l’adoration Le
charmant objet Mais on doit pardonner ce
langage à l’Amant prevenu.

ERASTE.
L'amour ne m’aveugle point, Madame mes

expreffions font beaucoup au deffous de ma pen-
fée la beauté, l’efprit le cœur de celle que
j'adore font infiniment au-deflfus de l’un de
Pautre c’eft une juftice que vous lui rendriez
vous même, fi l’eloge ne vous faifoir pas rougir.

CC, LU-
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LUCINDE.Oh! d'en eff trop. Quoi! l’Orange, fongez-

vous bien que votre amour pour elle me fait
éprouver votre impoliteffe

ERASTE.
Moi, Madame?

LUCINDE.
Allons je vois bien que le mal a befoin d’un

prompt remede, puifqu’il vous fait tourner l'ef-
prit. Soyez tranquille j'approuve votre paf-
fion puifque vous le voulez dès demain
vous ferez heureux.

ERASTE.
Madame je le vois, l'ironie eft le parti que

vous prenez. Je ne fuis pas digne en effet de
votre colere; mais fans votre ordre je ne ferois
pas coupable.

LUCINDE das.
Il traite cette affaire on ne peut pas plus {e-

rieufement. hawt.) L’Orange, je fçais les dif-
pofitions de votre maîtreffe vous pouvez
compter qu’en recevant votre main fon fort
fera pour le moins auffi heureux que le vôtre,

ERASTE das.
Elle m’aime Elle fgait donc qui je fuis! (haut)

Ah! Madame, eft-il quelque mortel qui (e foit
jamais trouvé dans une fituation plus heurcufe

plus cllarmante Vous approuvez ma ten-

dref-
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dreffe, vous fouffrez que je vous confacre une
vie que je jure de paffer à vous pieds.

I fe met à genoux.

LUCINDE.Vous pouflez trop loin la reconnoiflance
l'Orange c’eft fans doute encore une fuite
du dérangement où vous jette votre amour, Le-
vez-vous, allez trouver Lifette de ma part.

ERASTE.
Que lui dirai-je Madame?

LUCINDE.Tout ce qu’il vous plaira. Ne voudriez-vous
pas que je vous diétaffe les chofes que vous avez
à lui dire? Arrangez-vous avec elle.

ERASTE.Mais Madame elle et donc dans votre
confidence

LUCINDE,Non vraiment c’elt moi qui ai l'honneur
d’être dans la fienne. bas. Il eft abfolument
dérangé I! me fait pitié. bat. Dites-lui
donc puifqu’il faut que ce foit moi qui vous

infiruife que je confens à fon mariage avec
vous que je me charge même de fa dot.

ERASTE.Son mariage avec moi Madame il n’en a
jamais été queftion.

LUCINDE.
Oh! je m’impatiente à la fin. Quoi donc!

Vous
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Vous aimez une fille chez moi fans qu’il foit
queftion de mariage

ERASTE.
Je ne l'aime point Madame,

LUCINDE à part.
Ciel! qu’entens je Il aime ici ce n’eft

point Lifette
ERASTE apart.

Elle me parloir de Lifette!

LUCINDE.Vous m'en impofez, l’Orange.  Lifette n’eft
point fille à m’avancer des fauffetés puifque
vous ofez aimer chez moi il n'y a qu’elle le
mariage qui puiffent juitifier votre hardieffe.
Pefez bien für ce que je vous dis laiffez-moi
feule.

ERASTE,Madame

LUCINDE,Sortez vous dis-je,
ERASTE es sen allant,

Je fuis perdu!

LUCINDE /fule.Je crains d’avoir appronfondi ce que je vou-
drois ignorer.  L’Orange, que je trouvois fi
poli, f fpirituel pour un Domettique n’eft
autre chofe qu’un Amant déguifé. Quelle te-
mérité Mais il eft jeune, ce n’eft que folie.
I] n’a pas fenti les conféquences de {à démar-
che. C’eft quelque étourdi, quelque jeune hom-

me
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me de famille à qui les Romans auront gâté
l'efprit. T1 en fait lui-même il n’en faut pas
davantage pour tenter des avantures. Je dois
pourtant lui rendre juftice fa paffion n’a paru
qu’à titre de zèle, du refpeŒ le plus foûmis.
Mais n’importe malgré tout cela je vais le
renvoyer tout-à-l'heure. Mais voici Mondor.

SCENE XIII
MONDOR, LUCINDE,

LUCINDE.IH: bien Monfieur aurons-nous de Vers?

MONDOR.Oh! je vous enrépons, des bons.

LUCINDE.Je n'en doute point fi vous les faites vous-
même.

MONDOR.
Oh pour cela je ne fuis pas fi dupe j'aime

beaucoup mieux les acheter tout faits cela eft
plus commode. J'en ai commandé dix-mille au
bon faifeur vous les aurez je crois demain
matin, car je les ai payés d’avance. Mais un foin
plus important me rappelle auprès de vous:
Puis-jé enfin fgavoir comment je fuis dans va-
tre efprir dans votre cœur

LUCINDE.Comme une perfonne que j'eftime beaucoup.

MON-
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MONDOR.Jenrage quand une femme dit à un hom-
me qu’elle l'eftime c’eft à peu près Comme
quand un horame dit à une femme qu’il la
refpe&te. Un peu d’amour ne vaudroit-il pas
mieux que cette eftime-là

LUCINDEQuoi vous penfez encore à cela J'ai cru
que c’étoit pour badiner que vous m'en aviez
parlé tantôt.

MONDOR.Pour badiner -Parbleu Madame je défié
que quelqu’un puiffe vous aimer’ en badinant;
vos yeux y mettent bon ordre.

LUCINDE.C’eft donc tout de bon quevous m’aimez?

MONDOR.-
Oui Madame de bonne foi.

LUCINDE:
Je vais donc vous parler avec fincetité. Vous

fçavez, Monfieur que fe fuis veuve.

MONDOR,.

LUCINDE.Je jouis de ma liberté &c grâces au ciel je
tie m’eh ennuye pas encore.”

‘Tant mieux.

2h aiMOND.GR.
O 1! parbleu; vôus fèrez libre avec moi plus

qu jamais vous ne {erez gênéé êri'rien.

LU-
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LUCINDE.

“Je me gênerois petit-être moi-même. Croyez-
moi Monfieur vous ‘êtes dans un âge où lé
joug de l? Hymen eft bien pefant. Vous vivez
content, votré humeur eft charmante dès que
vous feriez marié vous deviendriez rêveur,
fombre chagrin. J'ai dans l'idée enfin qu’une
femme vous porteroit malheur.

MONDOR,.
Voilà un confeil -qui a tout l’air d’une au-

diençe de congé.

se “SCENE XIV.
‘MONDOR, LUCINDE, LISETTE.

TE LISETTE.1VHOnfeur voilà une Lettre qui preffe.

MONDOR.
Ceft fans douté ‘un échantillon des Vers

en queftion ...Nori:vraiment c’eft une Lettre
de mon frere. H°rme donne apparemment des
nouvelles de ce neyeu dont je vous ai parlé»

dont jé fuis-fi- fôrt en'peine. Madame.
(voulant Sen aller

LÜCINDE,
“Non Monfieur liféz ici je f£ais trop com-

bien l’affaire vous Intéréfre.

"rnr 5 MONPOR:
Puilque vous,me;le permettez.

Luka)

——m
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LUCINDE.Je fouhaite que ce que vous allez appren-

dre vous tire d'inquiétude.

MONDOR.
Ah! LUCINDE,
Qu'avez-vous donc?

MONDOR.Frafte, mon neveu, eft à Paris depuis trois
mois.

LUCINDE.Ah! je refpire. J'ai cru que vous alliez
m'’apprendre qu'il étoit mort, ou dangereufe-
ment malade. Je'ne Vois rien-là qui doive
vous affliger il eft peut-être à Paris, ne
peut vous trouver, faute de ffavoir votre nom:
car vous en avez changé fans beaucoup de
raifon ce me femble.

MONDOR,Sans beaucoup de raifon Quand en s’eft
battu, qu’on a tué fon homme que l’affai-
re n'elt pas encore accommodée

LUCINDE.
Mais votre neveu étoit-il feul? N'avoit-il

perfonne avec lui

MONDOR.Il eft parti, à ce qu’on m’écrit, avecun
Domettique nommé Frontip.

LUCINDE bas.
Ah qu’entens-je? (hawr.) Frontin vient

fouvent ici; il eft des amis'del'Orange l'un
ou
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ou l’autre vous en donneront peut-être des nou-

velles. Lifette!

SCENE XV.
LUCINDE, MONDOR, LISETTE.

11 LISETTE.JYL Adame.
L'UCINDE.Que Por chétche Frontin il peut rendre

à Monficur un grarid fervice, duquel il fera re-
compenté que l’Orange vienne ici fur le
champ. Raflurez-vqus Monfieur vous ap-
prendrez bientôt te qu’eft devenu vôtre neveu,

 MONDOR,
Hélas! Madame, que me ferviroit de le re-

trouver Vous le dirai-je il et perdu pour
moi, après l’indigne aCtion par laquelle il vient
de fe déshonorer lui-& toute fa famille.

LUCINDE.dQu’a-t-il-donc fait Expliquez-vous, de

grace.
MONDOR.r

Son pere me marque qu’il a appris, cela
par des gens qui l’ant vû en cet état, qu’Ératte
eft au fervice d’une Dame.

LUCINDE:Ah, Giel! Eraîte eft chez moi,

va MONDOR.Je vous fuis bien obligé, Madame, de pren-
dré tant de part. à cette affaire. Je connois vo-

D tre
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tre bon cœur. Jugez de ma douleur 3 vous
m'en voyez pénetré. Se faire laquais! Un en-
fant de famille! Un fils unique!

LUCINDE.Écoutez, il me vient une idée: Peut-être
eft il amoureux de la perfonne qu’il fert,

MONDOR.Parbleu que ne fe donne-il pout ce qu’il
eft? Si elle le refufoit, elle feroit bien difficile.

LUCINDE.Vous m’avez dit qu’il étoit bien fait, qu’il

avoit de l’efprit.
MONDOR.

Oh! de l’efprit, il n’en à que trop! Mais
point de jugement. À quoi croiriez-vous qu’il
paffoit fon tems À faire des Romans. La
belle occupation

LUCINDE.Des Romans? Mais cela amufe,

MONDOR.
Oui Madame, des Romans; de plus,

des Vers! Des Vers des Romans! N’y a-t-il
pas-là de quoi faire tourner la cervelle la mieux
timbrée! Il ne lui manqueroit plus que de faire
des Comédies pour être tout-à-fait joli garçon.

SCENE XVI.

a D ERASTE.JVLadame, je me rens à vos ordres,
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LUCINDE.L’Orange Monfieur fe trouve dans un

grand embarras. Il ne fçait ce que peut être
devenu un neveu qu’il attendoits vous pouvez
l'avoir connu, puifque vous êtes de Lyon il
fe nomme Eraîte.

ERASTE à part.
Qu'entens-je! Mondor eft mon oncle. Ah!

que vais-je devenir
LUCINDE ss.

Quelle fituation! Je la partage: le pauvre
garçon?

MONDOR à Lucinde.
Il paroît furpriss il faue qu’il fache où cft

Fraite.
LUCINDE à Mondor.

Parlez-lui doucement, ne l’effarouchez point.

MONDOR.Vien-çà, coquin Non, non Raf-
fure-toi, mon ami. Je ne t'accufe point d’être
d'intelligence avec mon neveu. Tu le con-
nois donc?

ERASTE.
Qui, Monfieur.

MONDOR.Et tu fçais fans doute la belle équipée qu’il
a faite, ce fripon la?

ERASTE.Je fçais, Monfieur ce que vous voulez
dire mais ne l’accablez point de votre cour-
roux, Ila trouvé, dans la faute même qu'il a

D 32 com-
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commife unc punition plus févere que celle
que vous pourriez jui faire éprouver. Il ceft

tméprifé de celle qu’il adore; que faut-il de plus
à votre vengeance.

MONDOR.
Le pauvre garçon en a la Jarme à Pœil; il

sintércfie furieufement pour mon neveu. Eh
bicn fais enforte qu’il paraiffe k mes yeux,
d’une façon que je puiffe le reconnoître fans
rougir, Tu fais où il ef?

ER ASTE.Non, Monfieur, je l’ignore. (a part.) Ah!
fi j'allois être découvert devant Lucinde que
deviendrois-je!

MONDOR.Mais puifque tu fgais qu'il'eft chez une Da-
me... Chez une Dame Chez quelque Co-
quette, fans doute?

ERASTE.
Ah! Monfieur, qu’ofez-vous dire?

MONDOR.
Parbleu, je m'en rapporte à Madame. Une

femme qui a des laquais de cette efpece

LUCINDE.
Voici Frontin.

MONDOR.
Ah! Bon.

ERASTE.
Tout eft perdu!

SCE-
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SCENE XVII
LUCINDE, MONDOR, ERASTE,

LISETTE FRONTIN.
LISETTE à Frontin.

KI tu peux lui donner des nouvelles de ce qu’il
cherche ta fortune eft faite.

FRONTIN.Je tâcherai de profiter de l'occafion. De
quoi s'agit-il

LISETTE.11 te le dira lui-même. Monfieur, voilà Fron-
‘tin, cet honnête garçon à qui vous voulez parler.

Brafle fait des fignes à Frontin.
FRONTIN à AMondor.

Monfieur il eft bien flateur pour moi que
mon Etoile m’ait procuré l’honneur de la fatis-

fattion de.MO NDOR prenant au coler.
Point de compliment tranchons court, s’il

vous plaît,

FRONTIN.Monficur, je fuis bien votre ferviteur. (bas.)
Quelle eft donc cette fortune?

MONDOR.Où eft Frafte mon neveu? Qu’eft-il devenu?

FRONTIN.Frafte, Monfieur?... à Lifêtte.) Ah! traÎ-
treffe

MONDOR.
Qu'’as tu fait de mon neveu?

D 3 FRON-
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FRONTIN.qe L'Crange, ne fçaurois-tu point où il eft?

M

EH

ERASTE bas.
Garde-toi de me nommer.

MONDOR.mie 1; répond qu'on
la miffaire.

FRONTIN.j L’Orange, un Commiffaire!
MONDOR.jf Parleras-tu?
FRONTIN.

Parbleu voilà bien des façons C’eft moi
qui fuis votre neveu voyez fi voulez êtremun
Oncle?

LUCINDE.Le fripon!

FRONTIN.Traiter de la forte un neveu Le fang ne
parle plus aujourd’hui

LISETTE,C’eft un impofteur fon nom eftFrontin, je
le connois depuis plus de fix ans:

MONDOR.

“axh>

I

‘Comment malheureux tu ès affez hardi
pour prendre le nom d'Erafte tu n’ès que
fon valet? Qu'on aille de ce pas...

FRONTIN.Bh Fh non Monfieur que perfonne ne bou-
ct ge. L’Orange épargne moi une indifcrécion
ui avoue toi-même que tu ès Eratte puifqu’on
Is
00 ne veut pas que je le fois. ERA>=

me
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ERASTE /2 jetant aux genoux de Mondor.

Eh bien Monfieur vous voyez ce neveu,
qui ne doit plus vous fembler digne de l’être,

LISETTE.
Erafte Lui?

FRONTIN.À propos je te félicite de ta conquête,
LUCINDE à Erafle.

Eh par où ai-je mérité, Monfieur une dé-
Marche aufli hardie auffi offenfante?

ERASTE.Ah! Madame, fongez du moins que je ne fuis
jamais forti de ce refpe& auquel je m'étois voué
eh entrant auprès de vous.

MONDOR.
Dit-il vrai, Madame

LUCINDE.Je ne puis l'en dédire c’eft une refiéxion que
je faifois même il y a quelques momens. Je n’ai
pas moins lieu de me plaindre de fon étourde-
tie elle m’expofe à des bruits que je n’ai pas
mérités l’Orange doit pour jamais renoncer
à me voir. Je ne veux pas cependant qu’il forte
fans recompenfe; je connois le prix des fervices
qu’il auroit voulu me rendre. Prenez cette
Boëte je croirois vous offenfer fi je vous
payois autrement.ERASTE

Madame

LUCINDE,Prenez-la, vous dis-je, Adieu l’Orange-

SCE-
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NE X ISCE VIMONDOR, ERASTE, LISETTE;
FRONTIN.MONDOR.

ON coniolezvous elle ra vofut mio
même.

ERASTE,
Que vois-je Sor portrait?

MONDOR.
‘Son portrait! Ah! fripon! Que je le voye...

Out; ma foi.‘ Tu ès trop heureux. Donnelé:
moi tu vas avoir l’Original. 34

FRASTE:Quoi! vous croyez... Elle'fe fera peut-être

trompée,
MONDOR.Cours vîte après elle. Mais va changer d’ha-

bit auparavant elle a congédié l'Orange,
c'eft Frafte. qu’elle demande.

ERASTE.Peut-on jouir d’un plaifir plus parfait?

FRONTIN.Adieu fidèle Lifette.

LISETTE.Tu ès encore bien heureux), faquin que je-
ne t'ave tramnhe an’en herbe.A LA FRONTIN.Va je te défie de me tromper autrement.

FIN
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